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1.
Personne ne laissait jamais tomber Alejandro Rodriguez. Ni les hommes d’affaires, ni les banquiers, ni les politiciens. « Et encore moins les femmes. » Cela, Leah Mitchell n’allait pas tarder à le comprendre.
Du trottoir d’en face, il la regarda s’activer derrière la vitrine de sa boutique, tête baissée, entièrement absorbée par sa tâche, ses doigts prompts et agiles occupés à maintenir une pièce de tissu sous l’aiguille d’une machine à coudre.
Il se souvenait de ces doigts, aussi longs et fins que leur propriétaire, de la manière dont, il n’y a pas si longtemps, ils exerçaient sur lui leur envoûtante magie…
Des doigts dont il se languissait…
« Bientôt », se jura-t-il, bientôt ces mains tisseraient de nouveau leur sortilège sur son corps.
Tout à coup, les doigts se figèrent et elle releva la tête, ses yeux alertes scrutant au-dehors le flot des passants et des voitures, comme si elle pressentait sa présence. Avec un sourire, Alejandro remonta le col de son manteau afin de se protéger de l’inhabituelle fraîcheur de ce mois de novembre. N’était-ce pas là le signe qu’elle songeait toujours à lui ? Il l’espérait bien… et allait se faire un plaisir de le lui prouver.
Oh oui, bientôt, elle regretterait de l’avoir quitté, et le supplierait de la reprendre.
Et alors, il la plaquerait, lui, sans plus de cérémonie.
A cette heure de pointe, les véhicules stagnaient pare-chocs contre pare-chocs dans l’étroite rue à sens unique de Sydney ; Alejandro parvint cependant à se frayer un chemin entre eux, tel Moïse fendant les flots, les pans de son long manteau noir s’agitant derrière lui comme des étendards.
Il ne se préoccupa ni des coups de Klaxon, ni des interpellations des conducteurs furieux. N’existait plus pour lui qu’un seul et unique but : Leah Mitchell, et la manière dont il allait pouvoir la ramener dans son lit.
*
*     *
Leah remua la nuque de droite à gauche, soucieuse de détendre ses muscles tendus. Elle avait l’étrange impression que quelqu’un l’observait. C’étaient les nerfs, se dit-elle, ses nerfs à vif depuis que Jordan, en pleine panique, l’avait appelée pour lui annoncer que la banque lui donnait une semaine pour rembourser ses dettes, faute de quoi elle saisirait tous ses biens. C’était à peine si elle s’était nourrie pendant les deux jours qui s’étaient écoulés depuis, tant elle s’efforçait désespérément de trouver un moyen de l’aider. Elle ne tenait qu’à grand renfort de café et de biscuits secs. Pas étonnant qu’elle soit nerveuse !
A peine reportait-elle son attention sur sa retouche qu’un mouvement au-dehors attira son regard. Rien de plus qu’un éclair noir, qui suffit cependant à lui hérisser les cheveux sur la nuque. Quelque chose, dans la manière dont cette ombre noire s’était déplacée, avait fait se répercuter en elle une onde d’appréhension qui la ramena tout à coup à un autre temps, un autre lieu.
Ce ne pouvait être lui, pourtant. Pas ici. Pas après tout ce temps.
C’est alors que la porte s’ouvrit, et que le carillon tinta. Un son incongru, en regard de l’homme qui franchissait le seuil. Un coup de tonnerre aurait mieux convenu à la situation.
Les battements de son cœur s’accélérèrent follement.
— Bonjour Leah, dit-il posément, sa profonde voix de Méditerranéen emplissant le moindre espace de la pièce que sa seule présence ne saturait pas déjà.
Elle se redressa lentement derrière sa machine à coudre, regrettant amèrement de ne pas porter des escarpins à hauts talons plutôt que ses confortables ballerines plates, lesquelles lui laissaient la désagréable impression d’être en position de faiblesse.
A vrai dire, elle ne s’était jamais réellement sentie de taille face à Alejandro Rodriguez, même chaussée des plus hauts talons aiguilles ou vêtue des plus splendides tenues. Il n’y avait que dans un lit, et encore, qu’elle s’était retrouvée plus ou moins son égale et, même là, son écrasante, ténébreuse personnalité suffisait à la réduire à quantité négligeable.
Et il y avait, aussi, ses yeux.
Noirs et d’une profondeur insondable sous d’épais sourcils bruns, frangés de cils longs à en faire pâlir de jalousie n’importe quelle femme, ces yeux, en cet instant précis, la clouaient au sol. Et bien qu’elle fût vaguement consciente que l’agitation citadine régnait toujours dehors, tout se noya dans ses tympans sous les coups sourds de son cœur, mêlés aux assourdissantes questions qui se bousculaient dans son esprit.
— Que veux-tu ? croassa-t-elle.
Elle n’avait plus eu de nouvelles d’Alejandro depuis que, deux mois plus tôt, elle s’était enfuie de sa propriété andalouse, et l’expression du regard noir, juste avant qu’elle ne le quitte, était aussi intransigeante alors qu’elle l’était en cet instant.
Il parut marquer une seconde d’hésitation. A moins que la pesante atmosphère qui régnait entre eux n’ait ralenti le temps ?
— Ma chère Leah, répondit-il enfin en ouvrant les bras, est-ce une façon d’accueillir un vieil ami ?
Leah plissa les yeux. L’amitié était bien la dernière chose qu’Alejandro avait en tête deux mois plus tôt, lorsqu’elle était sortie de sa villa et de sa vie, ses dernières paroles, virulentes, encore cuisantes à ses oreilles : Va-t’en d’ici ! Il y en a plein d’autres comme toi !
Et il disait vrai. N’avait-elle pas vécu chacun des jours de leurs six mois de liaison avec cette épée de Damoclès au-dessus de la tête ? Elle n’ignorait nullement depuis le tout début qu’elle n’était qu’une conquête de plus dans la longue liste des maîtresses d’Alejandro Rodriguez. Un fait que lui remémoraient, chaque fois qu’elle sortait en public avec lui, les nombreuses femmes promptes à exhiber sous ses yeux leurs éclatants sourires et leurs décolletés plongeants. Des femmes qui savaient, tout comme elle, que son statut de maîtresse du plus beau parti d’Espagne était précaire, et surtout temporaire.
Et qu’au bout de six mois, son temps devait certainement toucher à sa fin.
C’était précisément pourquoi elle s’était enfuie, tant qu’elle possédait encore une once de fierté, à défaut de son cœur. Avant d’être anéantie comme tant d’autres avant elle.
— Qu’est-ce que tu viens faire ici ?
Il fronça les sourcils, puis s’approcha jusqu’à ce qu’il n’y ait plus qu’un mètre à peine, et son antique machine à coudre, entre eux.
— Comme tu es suspicieuse, lui reprocha-t-il, une lueur presque peinée dans les yeux.
Nullement abusée, elle croisa les bras sur sa poitrine. Il lui fallait donner le change, se ressaisir, quand bien même son univers tout entier lui paraissait s’effilocher de seconde en seconde. Il était si proche d’elle qu’elle ne parvenait plus à penser. Si proche qu’elle pouvait humer son envoûtant parfum, et presque goûter sur sa langue le sel de sa peau…
Troublée par la trahison de son propre corps, elle recula jusqu’à placer entre eux le comptoir, auquel elle s’accrocha comme à une planche de salut.
— Tu n’as pas répondu à ma question, insista-t-elle.
Il sourit alors, et le pli de sa bouche se fit sensuel, cependant qu’une fossette donnait à son implacable mâchoire d’homme d’affaires des airs d’insatiable amant. Seigneur, dire qu’elle s’était détournée volontairement de cet homme ! Par quel miracle y était-elle parvenue ?
— Je viens t’apporter quelque chose, dit-il.
Elle cligna des yeux. Qu’avait-elle donc oublié ? Confuses, ses pensées retournèrent à ces instants fatidiques où, sa décision prise, elle s’était hâtée de jeter pêle-mêle dans sa valise ses quelques affaires, indifférente aux injonctions d’Alejandro, qui lui ordonnait d’arrêter, injonctions qui s’étaient muées en paroles de rejet lorsqu’il avait compris qu’elle ne changerait pas d’avis. Non, vraiment, elle n’avait rien laissé derrière elle, elle en était certaine, hormis les ornements de sa vie de courtisane, robes, chaussures et bijoux qui ne lui avaient jamais réellement appartenu.
Cela seulement, en plus de son cœur, qu’il lui avait fallu se résigner à abandonner, irrémédiablement brisé, derrière elle.
— Je n’ai rien laissé. Alors de quoi parles-tu ?
Les coins de la bouche d’Alejandro se relevèrent en un sourire qui n’atteignit pas ses yeux, tandis qu’il répondait :
— D’une seconde chance.
L’espace d’une fraction de seconde, Leah eut l’impression que son cœur manquait un battement, avant de se remettre à battre, plus fort et plus assourdissant que jamais, tandis que ses poumons, sur le point d’étouffer, réclamaient désespérément de l’air. Combien de nuits était-elle restée éveillée, à prier pour qu’il appelle, qu’il lui avoue qu’elle lui manquait et, plus que tout, qu’il s’aperçoive peut-être que, tout compte fait, il l’aimait ? Pas une seule fois il ne l’avait contactée, et il y avait longtemps qu’elle n’espérait plus qu’il le fasse. Et voilà qu’aujourd’hui, il était là…
Avait-elle perdu espoir trop tôt ?
Elle scruta le regard noir. Hélas non, elle ne s’était pas trompée. Un seul aperçu sur l’hostilité qui émanait des obscures profondeurs, et le bon sens reprit ses droits. Alejandro arborait l’expression d’un homme prêt à tout abattre sur son passage et, pour l’instant, elle était l’unique objectif dans sa ligne de mire.
Elle frissonna. Il n’y avait aucun endroit ici où se mettre hors d’atteinte.
— Je ne comprends pas, prétendit-elle d’une voix tendue. Une seconde chance pour quoi ?
— J’accepte de te reprendre comme maîtresse, et de tout te pardonner.
Cette fois, elle éclata d’un rire franc. Il lui pardonnait, lui ? L’arrogance de cet homme n’avait-elle donc aucune limite ? Dire que pendant une folle seconde, elle s’était bercée de l’illusion qu’il éprouvait peut-être quelque chose pour elle !
— Tu oublies quelque chose, l’Espagnol : c’est moi qui t’ai quitté ! Je n’ai nul besoin, et même nulle envie, de ta seconde chance !
*
*     *
Son rire avait déjà été assez insultant, mais s’adresser à lui comme si elle ne supportait même pas de mentionner son nom… Alejandro serra les dents, la mâchoire crispée de colère. L’atmosphère n’avait pas toujours été si hostile entre eux. De cela, il ne doutait pas.
— Voudrais-tu me faire croire que tu as oublié mon prénom ? rétorqua-t-il. Un prénom que tu criais si fréquemment et avec tant de passion ? N’avons-nous pas été très… intimes, toi et moi ? Pourquoi prétendre le contraire ?
— Parce que je suis tout à fait satisfaite de ma vie telle qu’elle est aujourd’hui ! répliqua la jeune femme.
Il la détailla lentement de la tête aux pieds.
— Tu as maigri.
— J’ai été très occupée.
— Trop occupée pour te nourrir ?
Haussant les épaules, elle détourna les yeux, mais pas avant qu’il ait surpris, dans son regard, de sombres nuages. Les problèmes d’argent pouvaient en être la cause, il le savait, mais elle découvrirait bientôt que ce genre de soucis appartenait au passé.
— Je pourrais au moins faire en sorte que tu manges à ta faim.
Elle tourna vivement la tête, furieuse.
— Et qu’exigerais-tu en retour ?
— Rien que tu ne sois disposée à offrir. Regarde-moi dans les yeux et ose me dire que nos étreintes ne te manquent pas.
Elle détourna la tête, exhala un soupir.
— Où veux-tu donc en venir ? Ce que nous partagions est mort, inutile d’essayer de le raviver.
— Il n’y a rien à raviver, décréta Alejandro. Je vois bien le feu qui brûle dans tes yeux, quels que soient tes efforts pour le masquer. Tu brûles de désir pour moi depuis que j’ai franchi cette porte !
— Je t’ai quitté…
— Tu m’as quitté avant que nous n’ayons éteint le brasier !
« Avant de me consumer tout entière ! » songea Leah en son for intérieur.
Derrière Alejandro, la clochette de l’entrée tinta, et une bouffée d’air froid pénétra à l’intérieur avant que la porte ne se referme derrière une cliente.
— Votre pantalon est prêt, madame Turner, annonça Leah, s’emparant du paquet comme d’une bouée de sauvetage.
— C’est que… je ne voudrais pas m’imposer, hésita la cliente, regardant Leah, puis Alejandro.
Avec un sourire, ce dernier esquissa une petite courbette, incarnation même de son charme typiquement latin.
— Je vous en prie. Je ne suis pas exactement un client, plutôt un vieil ami de Leah. C’est un plaisir de rencontrer une de ses plus charmantes clientes.
La cinquantaine, les cheveux grisonnants, la femme s’empourpra. A lui seul, le sourire d’Alejandro produisait cet effet-là, mais lorsque s’y ajoutait cet accent, qui paraissait résonner jusqu’à la moelle des os, aucune femme n’avait la moindre chance !
La cliente ne détourna les yeux d’Alejandro qu’un instant, le temps d’échanger un billet contre sa commande.
— Permettez-moi, offrit Alejandro comme elle avançait ensuite une main vers la porte.
Et Leah aurait pu jurer l’avoir entendue glousser.
— Madame Turner, appela-t-elle de derrière la caisse. Votre monnaie !
Les yeux écarquillés, la femme gloussa de nouveau, le feu aux joues, prit la monnaie, puis s’attarda près de la porte qu’Alejandro lui ouvrait.
— Merci, lâcha-t-elle enfin dans un souffle avant de s’élancer dans la rue.
Alejandro referma la porte derrière elle.
— Tu vois, commenta-t-il à l’adresse de Leah, toutes les femmes ne trouvent pas ma présence intolérable, apparemment.
— Comme si je ne le savais pas ! C’est bien pourquoi le seul fait que tu sois là m’étonne ! A l’époque où nous nous fréquentions, beaucoup ne rêvaient que de m’arracher les yeux ! Ne me dis pas que tu t’es déjà lassé de toutes ?
Il haussa les épaules avec sa désinvolture coutumière.
— Où est la clé de cette serrure, Leah ? Nous ne pourrons pas discuter tranquillement si nous devons être constamment interrompus.
— Je ne peux pas fermer la porte, je gère une boutique, figure-toi.
— Ce n’est pas un endroit pour toi, objecta Alejandro.
— J’aime mon travail.
— Un travail de couturière ? Repriser les vêtements d’autrui ?
— C’est un travail honnête. Peut-être pas à la hauteur des vertigineux sommets auxquels tu es habitué, mais contrairement à toi, nous ne sommes pas tous des mégalos assoiffés de pouvoir !
Les yeux sombres étincelèrent comme il s’approchait aussi silencieusement et aussi délibérément qu’un requin dans les profondeurs, tout de puissance et de beauté menaçante. Elle se raidit lorsqu’il s’immobilisa devant elle, l’emprisonnant de ses deux bras de part et d’autre du comptoir, sa haute taille l’obligeant à lever la tête pour croiser son regard — un regard qui fit grésiller le thermostat de son corps, tant il la transperçait jusqu’à l’âme.
— J’ai soif, concéda-t-il, mais pour l’instant, ce n’est pas de pouvoir. Je veux te faire l’amour, Leah. Ici même, et tout de suite.
Le choc la cloua sur place. Le choc, et la décharge d’adrénaline qui remonta le long de sa colonne vertébrale, avant de se diffuser au travers de sa chair en un flot de chaleur. C’était tout à fait d’Alejandro de la prendre ainsi en traître ! Elle s’efforça de réprimer la réaction de son corps, d’ignorer la troublante fragrance masculine qui, tel un nœud coulant, paraissait se resserrer peu à peu autour d’elle.
— On ne peut pas toujours avoir ce qu’on veut, rétorqua-t-elle.
— Moi je le peux.
Il lui caressa la joue du revers de la main, et c’est tout juste si elle ne céda pas à la folle impulsion de s’appuyer contre.
Elle ferma les yeux.
— Alejandro…
— Ah, voilà qu’à présent, tu te souviens de mon prénom, susurra-t-il. Tout comme tu dois te rappeler à quel point nous nous entendions bien tous les deux sur un certain plan. Aspires-tu autant que moi à ce que nous fassions l’amour là, tout de suite ?
Sous la dentelle de son soutien-gorge, Leah sentit ses mamelons se durcir. Elle déglutit péniblement, lutta contre un corps apparemment résolu à la trahir.
— Ecoute… ce ne serait pas raisonnable, protesta-t-elle faiblement. Il n’est même pas 5 heures de l’après-midi…
— Depuis quand te préoccupes-tu de l’heure ? Ne te souviens-tu pas avec quelle facilité tu m’enflammais autrefois, quels que soient l’heure ou l’endroit, et que plus nous risquions d’être surpris, mieux c’était ? Te souviens-tu à quel point tu aimais cela ?
Pensait-il réellement qu’elle pouvait l’oublier ? Le feu lui vint aux joues alors que les souvenirs de leurs ébats affluaient, ravivés, à sa mémoire. Dès le début de leur liaison, c’était comme si Alejandro était le seul homme capable de la transformer, elle qui n’avait jamais réellement été portée sur le sexe, en tigresse, parfois même au point de le surprendre par son ardeur.
— Ou est-ce la véritable raison ?
— La raison pour quoi ?
— Pour laquelle tu ne souhaites pas fermer cette porte, précisa-t-il avec un lent sourire de prédateur. Pour que nous puissions faire l’amour ici, uniquement séparés de l’agitation de la ville par une porte vitrée, à la merci d’une visite… Aimerais-tu cela, Leah ?
L’excitation se répandait tel du feu liquide dans les veines de la jeune femme, en un flot qui menaçait de l’anéantir tout entière.
— Alejandro, dit-elle, luttant pour ne pas perdre pied, et raffermir une détermination qui s’effritait davantage à chaque seconde. Ce que nous partagions… c’est du passé.
Le sourire s’accentua.
— C’est là que tu te trompes, querida. Toi et moi, ça ne fait que commencer.
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Alejandro ! Leah est saisie d’une vive émotion en se retrouvant face
a celui qui lui a fait vivre de si merveilleux moments de bonheur.
Car méme si elle I'a quitté de crainte de subir le méme sort que ses
précédentes conquétes — sitot séduites, sitot abandonnées - elle n'a
pas réussi a I'oublier. Que lui veut-il ? Abasourdie, Leah ne tarde pas a
comprendre : furieux d’avoir été éconduit, Alejandro la soumet au plus
odieux des chantages pour obtenir, de force, qu’elle lui revienne...

POUR L’HONNEUR DES PETRONIDES, Lucy Monroe

Autour de Phoebe, I'étau se resserre... A la veille de son mariage avec
Dimitri Petronides, elle ne parvient plus a mentir a ses proches - et
encore moins a elle-méme : elle n’éprouve aucun sentiment pour son
futur époux, et n'a accepté de s'unir a lui que pour sauver sa famille de
la ruine. La vérité, c’est qu’elle est follement amoureuse de Spiros, le
frére cadet de Dimitri. Dés lors, que faire : écouter son cceur, et trahir les
siens, ou honorer sa promesse au risque de voir lui échapper son unique
chance de bonheur ¢

L’AMANT DU LAC DE COME, Katie Hewitt

C'est dans I'espoir de relancer sa vie aprés une rupture sentimentale
douloureuse que Zoé accepte le temps d'un été un poste de gouvernante
dans la villa de Leandro Filamenti, un riche homme d'affaires milanais.
Hélas ! Elle n'est pas au bout de ses tourments car elle ressent bientot
pour cet homme aussi sexy qu’arrogant une trés forte attirance. Une
attirance pareille a celle qui, il y a quelques mois a peine, I'a poussée
dans les bras de celui qui lui a brisé le cceur...
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